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LE  BON  JOURNAL 


Messeigneurs, 

Mes  Frères  : 

Les  Canadiens  français  de  l'Ontario  donnent  aujour- 
d  hm  un  bien  beau  témoignage  de  leur  foi.     Réunis  en 
Congrès  pour  assurer  leur  survivance  en  cette  province 
ÛB  se  groupent  d'abord  aux  pieds  des  saints  autels  et 
une    messe   inaugure   leurs    délibérations.    Autrefois 
quand  Jacques  Cartier  descendait  sur  la  pointe  de 
Gaspé,  quand  Champlain  jetait  les  assises  de  Québec 
quand  Maisonneuve  fondait  Montréal,  l'histoire  rapi 
peUe  qu  ils  commencèrent  par  planter  une  croix  et  faire 
célébrer  une  messe.  «"»"w 

Les  hardis  explorateurs  qui  remontèrent  l'Outaouis 

l'On/r^T^'l*,  ^*  !^^°°  ^"^  s'appelle  aujourd'hui 
1  Ontario  firent  la  même  chose  —  car,  ne  l'oubliez  pas, 
lîWn!?''  fut  découvert  et  depuis  longtemps,  par  des 
Français.  Champlain  lui-même,  en  1613,  foulait  le 
801  de  notre  viUe,  contemplait  l'aspect  sauvage  et 
grandiose  des  chutes  Chaudière  et  Rideau,  deux  ans 
plus    tard    s  avançait    plus    avant    jusqu'au    viUage 

célébré    la    première    messe     ontarienne.     Humbles 
.descendants  de  ces  fiers  chrétiens,  nous  gardons  évi- 

l«!,?«T^  ♦     ^^îl^''^'  °°"'  °^*  ^^K"^  «t  conservons 
leurs  saintes  traditions,  car  nous  voici  encore  agenouU- 

lôs  devant  la  croix  et  le  Dieu  de  l'Eucharistie 

Recevez  ô  Dieu  Tout-Puissant,  l'hommage  de  ce 
petit  peuple  qui  vous  est  resté  fidèle.  Quand  d'autres 
nations  rement  la  foi  de  leur  baptême,  nous  aimons 
ft  proclamer  que  vous  êtes  notre  Dieu,  que  Jésus-Christ 

*^C«^^frança«e  d'Éducation  d'OnUrio.  à  Ottawa,  le  merc«X5 
mu,  1919.    Deux  évéques.  Monaeigneur.  LatuUppe  et  BéUveau  y  aasuSnt 
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•  est  fait  homme  et  est  mort  pour  nous,  que  l'Église 
Mt  la  société  sainte  en  dehors  de  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  salut.  Oui,  c'est  pour  accomplir  ce  devoir  que  noua 
sommes  à  vos  pieds,  ô  Dieu  Tout-Puissant.  Les  na- 
tions comme  les  individus  doivent  reconnaître  votr« 
majesté  infinie.  La  nôtre  aujourd'hui  aime  &  voui 
redire  avec  Celui  qui  vous  a  glorifié  infiniment  :  c  O 
Père  qui  êtes  dans  les  deux,  que  votre  nom  soit  sano- 
nflô,  que  votre  règne  arrive,  que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  au  ciel.  » 

Puis  &  cette  nation  qui  vous  adore,  donnez  le  pain 
quotidien  qui  soutiendra  son  existence;  donnez-lui  de 
fortes  convictions  religieuses  qui  l'empêchent  de  se 
laisser  séduire  par  toutes  les  fausses  doctrines  et  les 
mirages  de  l'esprit  humain;  donnez-lui  le  sens  de  la 
justice,  de  l'honnôtetf  de  la  chasteté,  de  toutes  ces 
vertus  qui  sauvent  —  car  une  race  ne  meurt  pas  de  set 
blessures,  elle  meurt  de  sa  pourriture;  donnez-lui  l'ee- 
pnt  de  sacrifice  afin  qu'elle  considère  la  vie  non  comme 
un  banquet  insensé  où  l'on  se  plonge  dans  toutes  les 
ivresses  et  les  voluptés,  mais  comme  un  noble  devoir 
qu  il  faut  remplir  et  ne  jamais  trahir,  comme  un  talent 
précieux  qu'il  faut  faire  fructifier  et  ne  jamais  gaspiller- 
donnez-lui  enfin  la  Ubertô,  cet  air  pur  que  l'on  respire 
avec  tant  de  bonheur,  qui  dUate  les  poumons,  qui  permet 
à  la  fleur  d'étaler  ses  délicates  corolles,  qui  donne  an 
chône  d'étendre  sa  vaste  ramure,  et  qui  permet  &  un 
peuple  de  multiplier  ses  tentes,  de  développer  son  génie, 
de  parler  sa  langue  et  de  garder  ses  chères  traditions. 

Voilà,  mes  Frères,  l'adoration  et  la  prière  que  les 
Canadiens  français  de  l'Ontario  adressent  aujourd'hui 
au  Seigneur.  Puisse  Dieu  les  agréer,  bénir  les  travaux 
de  leur  Congrès,  inspirer  aux  délégués  des  conseils  de 
sagesse  et  des  mesures  de  salut! 

Pour  moi,  mon  rôle  ne  consistera  qu'à  vous  indiquer 
le  principal  et  l'indispensable  moyen  d'apostolat  dont 
doivent  se  servir  ceux  qui  veulent  travailler  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  de  notre  race,  je  veux  parler  de  la 
presse  et  particulièrement  du  journal. 


—  3  — 


UNE  FORCE 

Le  journal  est  en  effet  une  force      Ti'„\^.A    i      . 
partout:  semblable  A  un  ♦««!  4    m  .    ^  »bord  il  est 

•tnosoampag,r  ilfran«h?^  'îl.'"^"^^  """  ^»"«- 
les.  Et  il  vient  toi  itÎT  ^  "^"'1  ^^  **»"*«»  ^««  '«mU- 
II  arrive  aux  heurL  hI*'  ^*'""'  ^'^^  infatigable  visiteui 

la  Se  qutnd  îl  fa^  ^""  ^»»^""  de 

Il  a  sa  mâiSôre  de  prtienîer  un  fLI^"^^^^^  *^'"  ^"^  '^°»"- 
nement,  d'aonréfiL  n^?!  '?**'  «^  »«norer  un  ôvé- 

religion  de  tJ^ncherav^^^^^^^^  P°"'i<ï-«  «t 

tions.  Son  arriva  est  atZî.,  ^*''  P.'"'  ^'*^«'  **"«- 
absence  cause^i  malle  ^tl^  -«^ 

avoir  son  journal  oomVnnli ,     î    ®°°'"-    '^l»ao«n  veut 

tabac,  son  S^ou  son  ^afé       "'  *^""'  *"""  '«•  ^*«""  •»*» 

ceux  qui  résistent  ninfluenceH«  i  "^^^  **^^^  "''^ 
croient  avoir  le  iournll  H^iîf  ^®.^?"  ^°"'^»^-  H» 
plutôt  l'opiln  deSournr  q^'"""?'  ^'  ^"*  ^en 
ils  finissent  par  adooter  t n?f?       If?'.  '  *°  ^Percevoir, 

toutes  ses  oaîses  Da^L*°"i!T'  ^^'''^'''^  P*^  «P<»««»«r 

UTOo  uMuses,  par  penser  et  parler  oommA  lui 
journal  est  donc  tout-puissant     nn  «T*      .., 
le  quatrième  pouvoir  on  m»„f  T      ,  ? .*  ^^  ^^^  ««* 

premier  pouvoir  cIrUgouvS  tout  fi"*^'  *^"'"  ^*  *« 
eux-mêmes.  Il  est  1«  m«ntl  V  S  '  l®».fi^o"vemement8 
par  conséquent  le  maîtSii?  de.ropinion  pubUque  et 

presse,  et  vo«,.,re^  tout, t, est:.!"'''"'"™"'  "«  " 
insinuation.  m^eâra^n-C^rr  rp^lS 
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Jigieui^.      Tout  oeU  afin  de  fauuer  le  jugement, 

SrteTy:;<S!"'  "^-P^**""  «'  d«»"»ire  peu  à  peu 

•uSlf  £î.?  **?P»".**'  d'»"*~»  journaux  travaillaient 
î^#  .f  '^«••nce  :  les  journaux  obscènes  qui  «loriflent  et 
font  aimer  le  vice;  les  journaux  mondains  qui  arrivent 
•u  mdme  résulta  avec  des  procédés  moins  choqTan^; 
les  oumaux  politiques  qui  mesurent  tout  &  Antérôt 
étroit  de  leur  parti;  les  journaux  frivole,  et  ind  fféVeni. 

velles  inutiles  qui  notent  tous  le»  incidents  banals  de  la 
IÏ!J.il/  *«"î»*»t«.  d  automobile  comme  les  feux  de 
«rnoTnf:  ""^n  **?  'î  '*"''°"*  "«"  *  d»»^  "  deux  cent 
êS«ri.V"*Ï!  *^'  'T'  compatriotes  se  soulèvent 

d«ït  î  !  if-  ;^"**T  ï"""'  "«  ^^'^^  ^««««ne»  «u  deman- 
dent à  la  législature  de  désavouer  une  loi  injuste. 

lutV«  !"Jw™'5?r''***'""3"^'  °^  étaient-Us  dans  cette 

ft  dan/r  iSf'  **  ^*»*'«  f°°»Ptait  9.603  journaux. 

étai«îî   Tn^A^r!  *'''™*'  ^^^  journaux  cathoUquei 

r&i!^,   r^o''*^'    P*'    "°    dix-huitième».    (Pierre 
I  Ermite,  La  Presse,  ça  presse.) 

réflar?^!,**"*'''  '"**"*  ^*'  résultats  ?    Écoutez  ces  tristes 
réflexions  que  j'emprunte,  en  les  abrégeant,  à  un  des 

Stanc^iSr  ^  ''  '''  ^^"^  ^«^"^^  oraieursVr; 

«nl?!*®"i°  '"*^.%  promenade,  si  nous  visitons  une  & 
une  les   lamentables  ruines  de  nos  œuvres . . .     Regarw 
dez-les  !    la  main  de  l'exterminateur  les  a  ma^w 
d  un  signe  de  mort.    Ces  grandes  maisons  froideï^ 
r«i!;,  """  Pf"r°*«  «loses,  au  seuil  désert,  ce  sont  le» 
leu«  n«f^°^r°f"'  ^\"^^  Congrégatiins  en  exS^ 
Et  nnt^  i    •^''?°^^.^'*"  chapelles  mises  sous  scellés 
Et  nos  séminaires  I  ils  sont  vides  comme  nos  couvents 
«lencieux  comme  des  tombeaux.    On  a  chassé  leiS 
hôtes,  qm  furent  brutalement  poussés  à  la  rue.  en  pC 
n  J™«  V   T   *  T  ^''^''^^  ^  dépeuplés  comme  ios  sémi^ 
les  fih». . .     Et  nos  églises  f    Elles  sont  en  deuil,  eUes 
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lendcmSi.  ^^'«blent  dann  l'incertitude  de  l"ur 

Plu.  Mi:fcXttC^^^^^^     :!r%  ^"'elle.. 
blotti«8tnt  nos  presbvtèrlî     i  ^^  «ouffrance,  se 

•n  »«■„  de  fîire  en  vot™  mï.  ?il  „w  "■i""™"'-* 
oombattu.  des  in»..,  T™.  "^^  '     '  "  "'  «Meaceneat 

Bismarck.  homm^Se  4^e  «î  h?"1Î!  "^"*  '*  *><>"«  d« 
rêvait  H'«Vn!«r  •  ?  °*®  ®'  °  entêtement  brutal  oui 
^lîlr  *^'  jusqu'au  souvenir  de  l'Êrlise  lamlÏÏ 
catholiques  ne  subirent  nh»  «^~n.i  *«"»«•  Jamais 
que  firent-ik  ?  ii^^l  -  temble  persécution.  Mais 
ïneéTpreMe,   ?' T'^f™*"*  "»»«  "oIosBable  campï! 

*  élever  des  statfef  Cs  il  fo^Jf^J^^  f*^^^ 
organisait  d'abondanJes^ourî^  ÏL  ^?  journaux, 
et  leur  développement  A^^eTlsi^^  ^^^  ''^'?*^*" 
Allemagne  que  14  feuiiea  oathnîi,  i'  ^^.'î  ^  *^'"*  «*» 
n'égal2ent  môme  pas  ÏÏ  nom  w^*'  ^**''*  ^®'  **»«'»'^*» 
Aujourd'hui^e  Centl  3S  À?  ?"**'*"  ^«  ««  Pay«- 
qui  dLtribuen  des  a^m^ntf  if  ^^  T'^-^"'^  ^*  '«^«» 
nés.  et  .  une  ^^t^Tr^o::lZ^2''tSl 
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L'ŒUVRE  PRIKCIPALE 

que  et  de  notre"  na&tétfî^dti"  T^"'  "»''■>«- 
toujours  ensemble,—  ebmnrAn!?!        '  ^®^  ^®"8,  vont 

moyen.d'apostolat  inSnsrW 7?^''°"'.'^"''*  ^  *  "'^ 
tous  les  autres.  c'estHS  eW  i  "^"^  ^^"^P^'-te  sur 
tre   de  côté  de  semhlM^VJ    ^^  ^^"™*'-     «  Met- 

^^.nlrV'KrSl^^^^^ 

et  le  soutien  olll^ZTZrnln^  Z^ïf'  "^  ^"«o- 
liques  est  une  œuvre  souv«r«^«ï   véritablement  catho- 
craignons  pas  dr^e  q7eZ  eTL"*^''  "•*  '^^"^  ^« 
absolue  nécessité.  »rConSl«pL^J^®^''**^  J°^8  une 
.   «e^tplu8importarauiWHÏ''^9"^^^^ 
journaux  que  de  bS  L    -^u    ^^'^  ^  avoir  de  bons 
magnifiqueTstatuef  ^^  ittl^^'''  "*  d'élever  Je 
cela  d'aiUem-s,  parTe  que  le  bon  ^n  ^""l^  *^°^«'*  ^««x 
se  mettra  «on  imag^non  surTefT^^  ^T  «^^^  P'^'ois- 
dans  le  cœur  des  fidâes     Puâ  ^1    ''  P^^^l"*».  mais 
églises  et  nos  statues  S  rf^  '  •*  ^"°*  serviront  nos 

«^emparent  del^^rd^ro^r^riC.'^^^^ 
Franceet  del'Italie  est  n«^^  5   u^î?  ^  ^^'^  le  sol  de  la 

les  dont  nos  plus  belîeS^^^ 

de  sacristie.     Les  routes  a^^f^^^^^  ''™  ^  P«^°« 

croix  et  de  calvaiCmervXTdSrVî'""?^^  ^« 
Un  jour,  ces  monuments  loîn^o^  ai  *  ^*  ^®  richesse, 
peuples  qui  vivaient  à  leiromhr/'^î"  ^^  "^"^°°  ^«x 
lever  leur  haine  et  îeur  convoki^r'  T  ^^''^^""^  ^'^^  «««- 
s^-t  les  calvaires.  erCuS^tréXf  K^ 
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'^^^^'"^rs^'Tr,2^':r''^'  »»-  iour. 

parce  que  «  humainemen?  nfîi  *^°Ji°f  •■  ^^^  missions, 
Ke,  il  n'y  a  pas  de^rï^iL^^*''*'  **.^'^*'«  ï«  Cardin J 
mauvaise  presse  '  «  OuS^-'''"  ?V*  ^^^^'^^  ««^tre  la 
missions,  ^t  Te  circularr«  ^r^'^'V^/  '^^^*^*«  dejses 
main,  le  mauvds  STnal  il  ?.°!  ^'^^^""«'  «^  *«  le^de- 
fait  ?  »  '  ^**"''**  ^^^^'•«it  tout  ce  que  vous  avez 

tmlnU:^^^^^^^^^  le  Père  Ser- 

note  que  de  eonstri^e  di^  hAn?f  '*'  "'^  ^**"™*^  ^^o^" 
bien.  disent  encore  nTévêoui^^^"''-  *r  «C'est  très 
et  de  soutenir  les  œu^ll  3^^^  **!  '.^««"^r  les  pauvres 
bien  faites-vous  àTâme  de  î^t^'^'T^-  ^ais  quel 
résultats  obtenez-vous  nou?!«f  °»albeureux?  Quels 
que  vous  secourez  contiC/ntVr^^^  «  ««"^ 

religion,  ses  minisles  et  ?o„f  îi  ^t  ^,^'  J°««»a"^  où  la 
liés  et  traîn^an^la  boue  ?r  '***^°^^"««  «««^t  «^lom- 

iolrux  tu:  te'l^Œ'S^  <^'-?-  <ie  bons 
«Jles  paroissiales  A  ouoi^»  '  ^?'  '^^^^*^«  «*  des 
au  sortir  de  ces  r?;niLno«fi5iî  '^"^'^^^  ^^  ««et.  si 
de  tous  les  dangers?  A  n?,«?  ^'  '^.  ^^««vent  au  miHeu 
maladie  contSse  dt  «w'"™"^*""'  *"  «*>»"  d'une 
de  courir  penTaTsk^^^^^^^^^^  j««^°ée  et 

Ce  qui  vauSait^eu^  «i      •    '^^'^  ^^^  Pestiférés? 
de  flûre  dis^C^;  trwir^'î^^fi'^itif' «o  serait 
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des  congrès,  parce  que  le  journal  c'est  un  congrès  per- 
manent, c  est  un  conférencier  qui  parle,  non  à  un  millier 
d  auditeurs,  mais  à  des  centaines  de  mille,  qui  se  fait 
entendre  non  tous  les  deux  ans,  mais  tous  les  jours,  qui 
soulève,  non  les  applaudissements  d'un  moment  mais 
des  convictions  qui  vont  toujours  grandissantes. 

Oui,  mes  frères,  le  principal  moyen  d'éducation  pour 
notre  peuple,  c  est  le  bon  journal,  c'est-à-dire  le  jownal 
patnotique  et  catholique  qui,  non  seulement  informe 
mais  forme  ses  lecteurs.  Il  n'y  a  pas  d'éducateur  qui 
puisse  lui  être  comparé,  ni  maître  d'école,  ni  prédica- 
teur, m  catéchiste,  ni  conférencier,  parce  que  son 
action  est  plus   étendue  et  plus  soutenue.     Et  son 

-  témoignage  est  reçu  avec  plus  de  confiance.  Ce  jour- 
nal, on  le  croirait  absorbé  dans  le  récit  des  événements 
qui  passent,  mais  sous  la  trame  légère  de  ses  articles 
écrits  au  jour  le  jour,  à  travers  la  vérité  de  ses  informa- 
tions en  apparence  insignifiantes,  U  est  animé  d'une 
pensée  constante  de  foi  et  de  patriotisme  et  poursuit 
sans  cesse  le  même  but  :  celui  d'inspirer  des  convictions 
à  ses  ecteurs  et  de  les  diriger  en  une  poussée  incessante 
vers  1  action  II  est  en  même  temps  la  meilleure  forme 
de  défense;  Il  est,  comme  on  l'a  dit,  «  la  grosse  artiUerie 
de  la  pensée  »  Rien  ne  se  fait  d'utUe,  de  décisif  sur 
I  opinion  pubhque  sans  son  intervention.    Il  est  la 

.  seule  force  qui  puisse  avec  retentissement  dénoncer  les 
injustices  et  arrêter  les  persécutions;  comme  il  est  la 

îoJ^^^T,^  **'''  P^'^'f  """*"  *^  "^  ensemble  compact  et 
formidable  un  peuple  qui  ne  veut  pas  se  laisser  écraser. 

QUE  FAISONS-NOUS? 

Eh  bien  !  que  faisons-nous  pour  cette  œuvre  entre 

Lvl'h?  T""'^'^  ^?^^  ^^''^^  "^  ^*««^«  riem 
™il*  T  ?•  '''*''''  «l^elques  bons  journaux,  franche- 
ment catholiques  et  patriotiques,  mais  nous  les  devons, 
non  à  la  masse  du  peuple,  mais  à  la  générosité  et  au 
dévom>ment  de  quelques  individus.  La  masse  du 
peuple,  et  j  entends  par  là,  la  classe  instruite  comme 
celle  qui  ne  1  est  pas,  ceux  qui  dirigent  comme  ceux  qui 
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«ont  dingÔs,  la  masse  du  peuple  ne  comprend  rien  & 
cette  œuvre  et  ne  fait  rien  pour  la  soutenir.  Cette 
œuvre  en  effet  se  soutient  comme  les  autres  avec  du 
dévouement  sans  doute,  mais  aussi  avec  de  l'argent. 
De  1  argent,  c'est  le  mot  décisif;  c'est,  je  dirai,  la  pierre 
de  touche  qm  nous  permet  de  découvrir  un  apôtre  de 
la  bonne  presse  C'était  bien  l'opinion  du  pape  Léon 
XIII  qui  disait  :  «  Que  tous  ctux  qui  veulent  voir 
fleurir  Ja  religion  et  la  socié-té  protègent  de  leurs  libé-- 
rahtés  la  fécondité  de  la  presse,  chacun  proportionnant 
ses  largesses  à  sa  fortune. . .  C'est  le  devoir  des  fidèles 
de  soutemr  la  bonne  presse  en  concourant  directement 
à  la  f au«  Aavre  et  prospérer.  En  quoi  nous  croyons  que 
jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  fait  assez.  » 

Mes  frères,  nous  suivons  les  erreurs  des  catholiques 
de  France;  comme  eux,  nous  donnons  abondamment 
gour  des  éghses,  des  hôpitaux,  des  couvents,  des  écoles 
11  y  en  a  dans  chaque  paroisse  pour  des  cent  mille 
doUars.    Notre  peuple  ne  cesse  de  donner  pour  accroi- 
re ces  trésors,   mais  comme   nos  bons  cousins  les 
K-ançais,  nous  ne  songeons  pas  &  mettre  ces  trésors  en 
sûreté,  sous  la  sauvegarde  de  la  presse.    Puissions-nous 
^^7^i"  l^'  comme  eux  à  le  regretter.     Écoutez  ces 
paroles  d  un  évoque  de  France  à  son  clergé:     «Dites 
aux  chrétiens . .    que  s'ils  avaient  dépedsé  pour  la  presse 
ta  dixième  parue  de  l'argent  qu'ils  ont  donné  pour 
la  construction  d'établissements  immenses,  et  somp- 
tueux, pieux  et  charitables,  nous  serions  encore  en 
possession  de  ces  étabUssements,  et  ce  qui  est  mieux. 
de  la  liberté.  »  ' 

Notre  peuple  donne,  et  après  avoir  élevé  chez  lui  ces 
œuvres  de  religion  et  de  charité,  dont  je  viens  de  parler 
Il  trouve  encore  le  moyen  d'envoyer  des  sommes  énori 
mes  au  dehora  pour  la  propagation  de  la  foi,  l'œuvre  de 
la  Sainte-Enfance,  les  belges  affamés,  l'évangéUsation 
des  nè^,  les  huttes  des  soldats,  le  relèvement  des 
églises  détruites,  la  Croix  Rouge,etDieu  me  garde  d'en 
faire  un  reproche  !  Mais  où  et  quand  donne-t-on  pour 
1  œuvre  de  la  bonne  presse?  Comment  est-il  reçu 
1  apôtre  de  cette  sainte  cause,  s'il  s'impose  la  tâche  de 
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îaïi'J^Ou^Tn'"''  T""".^^  des  aumônes  ou  des  capi- 
taux? Oui,  on  prendra  des  actions,  mais  &  condition 
que  cela  rapporte  de  gros  dividendes;  on  prêtera  imS 
în  -f^l''"''  ^'^"^'^'^  hypothèque.    Si  Tapota  fisTste 

soutent  nr^r>f  ^'  ^""^  ^°  P^«°*«*  ^^  abonnem^t,  et 
souvent  on  se  débarrasse  autrement. 

Quelques-uns  tout  de  même  se  décident  &  donner 
^i^?rî  '^'  ont  donné  la  centième  partie  de  ce  qu%i 
gaspiUent  en  folles  dépenses,  souvent  «  ils  se  crotent 
des  héros  de  générosité.    Leur  geste  leur  parait  S 
au  ciel  d'une  fastueuse  récompense,  et  sur  twreXn 
retentissant  éloga. . .     Ce  n'est  pas  avec  ces  VS'gS^" 
aumônes -vulgaires  pour  les  grands  de  ce  mS 
jubhmes  pour  les  petits,  qui  sont  parfois  les  plu^ônl: 
reux  -  ce  n'est  pas  avec  ces  raclures  de  port^monnate 
que  nous  paierons  notre  dette  et  remplirokTSotoe 
devoir».     (Abbé    Thellier    de    Ponchevme.r  Ce    ne 
sont  pas  ces  sordides  subventions  qui  donneront  I 
KnTor  iV'r^'PP"'""'^*  P^«^^«"^  dont  eSe  a 
e'r^Xe'rionS"  ""*"  **"*  '''"^^^^^  ^^^ '- 
Notre  foi  et  notre  nationalité  sont  d'aiUeurs  trop 

Ce  quil  faut,  ^e  sont  de  plus  larges  aumônes^ 
souvenez-vous-en,  le  bon  journal  Te  donne  pli  S 
revenus  comme  les  mines  du  Nord  de  l'Ontario.  îl  ne 
peut  pas  compter  comme  d'autres  journaux,  sur  1^ 

SetVArr^'  ^  *^^*'^^'  ^^  boisso^d^ 
uSîti  ^  to^î^^sles  choses  avec  lesqueUes  on exi^loite 
la  faiblesse  ou  la  bêtise  humaine;  indépendant  dS^p^! 
ns.  u  n  est  pas  soutenu  pax  une  caisse  électorale  et  il 
Son  H  W  /^r^^'*'^  cinquante  mille  piastres  à  l'occa- 
ee  îut  ^n,if  'f '°'''  .^T^dau*  s«s  presses  et  sonoutiUa- 

ses  ^uvri^''*  '""''l  f ''^  ^"^  **^^«  1««  *«*^«  ateliers; 
ses  ouvriers  exigent  les  mêmes  salaires;  le  t  *pier   le 

charbon,  les  taxes,  l'entretien  atteignent  des  SSffres 

aussi  élevés.     Oui,  il  faut  de  larges  aumônes     M^s 

de  1  Ontario,  avec  le  dixième,  même  avec  le  vingtième 
de  ce  q  1  ils     onnent  pour  leurs  établissements  pieux 
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îi«  SieTavrf"™,*  *™'r  »»  i"»™»!  asse.  riche 

pi.yintèer.Ltn:tTui^nhtr^^^^^^ 

lours  ouames  au  danger  des  mauvais  lournniiv     n^ 

on  Vutl^  ^'  'Ï;  """^  '"'"«■"  <>»>«  la  boue  comme 
T^o.j        "  «noblement  dans  ces  dernières  anX 

MW«  oùTon^^  "»«-"•  1r  i»"»"""'  étroiSment  pS^: 

d^olS  .î^  à7/rir*^™°°^^^^  **«  ^««  commissaires 
gem  hfiniio  f«  '^t'*^*'*^"^  de  ^os  mères  de  famiUe!  Il 
sera  bém  le  jour  où,  dans  toutes  les  famiUes  derOatario 
le  bon  journal  aura  supplanté  ces  mauvais  ouîn^x' 
Ce  jour-là.  notre  peuple  aura  trouvé  un  éducateur  un 
défenseur  courageux  de  ses  droits,  un  gu?de1ur'  le, 
chemins  encore  incertains  de  son  a^eniî  ' 

dévoVeme'nï'^'ôu'I'r*  ^'* -'^f  ^'  '^"^  ^»"^'  ^^  ^«^^e 
H«Io«T    *    ,*^"^  1  avenir  donc,  dans  nos  aumônes 

Sons  un?n«T^*'  ^r\^°^  *"^^^«  de  chaSï^nous 
ÎJ^nT  .  P^""*?""^^^  bon  journal!  Que  l'éduc^ 
tion  de  notre  peuple  soit  faite  en  ce  sens  !    qH  chacu^ 

in,^ff  ^^''''f  ^'  '^^**  '"^^^^  des  organisateurs  et  des 
comités  pour  le  soutien  et  l'expansion  de  la  bonne  prS 
se  !    Qu  11  se  fasse  au  besoin  un  congrès  sur  cette  ques- 
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tion  importante  !    Car.  souvenez-vous-en,  le  bon  iour 

y^:rz  L-^v^r ssr^r  r  i 

nationalité.  Comme  leur  présence  donne  de  l'éclat  à 
notre  convention  !  Comme  elle  donne  aussi  du  rW 
fort  à  nos  soldats,  un  peu  fatigués  de  la  lutte  mi7aSî 
ne  demandent  pas.  Dieu  merci  !  d'ôtre  relevés  d^X 
neux  service  où  ils  peuvent  défendre  ce  S  ont  dt 
Plus  cher  :  leur  foi  et  le  doux  parler  de  leurs  ancê?r°  s! 


QUELQUES  TÉMOIGNAGES 


S.  S.  Pie  X  :  

Ah!  la  presse,   on  ne  comprend  pas  enooPA  «m» 

Dientot  dit  :  autrefois     autrefois  '    Mais  nn  »<.  #«î* 
presse  n  était  pas  répandu  partout  et  que,  par  consé- 

Xess;irT:r?'\^'^  ^^^  JoumL'n'ÎJLrpt 
à  au  oShui  Fh  î?*  r  ^^"*~'«i«;  nous  sommes 
le3^«  Ai*-  ^.'?^  °**^  "'^  ^*^*  qu'aujourd'hui 
les^«?i«,fv^  '^"^  est  trompé,  empoisonné,  perdu  par 
les  journaux  mpies.  En  vain,  vous  bâtiriez  des  ériises 
vous  prêchenez  des  missions,  vous  fonderiez  des  &- 

déïrSts"s1vlr„r"^"'  *^"^  ^°«    efforte'selSini 
aeiruits,  SI  vous  ne  saviez  pas  manier  en  même  temna 
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Le  Cardinal  bêgin  : 

ce^lJTnu^A^'''  ** :''''"'•  *"'°y«'^«  d^^oi"-  '"««ter  sur 
ce  point,  que  dans  notre  situation  actueUe.  ce  oui  rJnt 

le  plus  efficacement  contribuer  à  une  sôrteuse  fomation 
t1diin»rT'*  catholique,  ce  sont  des  journa™  qucî 
tidiens  hautement  et  exclusivement  catholiques  -cath^ 

SrirJn-^'"'"'  f  ^'""^'^'  catholiques  daTleur  et 
ît  ir  K ''^''*''*'  .^^,?'  *^""  appréciations  des  homme^ 
les  auestinn?'/"*'!""^"''  ^.""«  ^^  ^^««"-'««  de  toutes 
de  tT^TJu^^^T  !^  ^^  ™°''*^^'  d«  nationalité  et 
s^i^e  '  .^,.«;d.™^°'«t''«;t'«^  politique  et  d'économie 
îSérablef  ?,"!T/"  i""'"^!  ««*  aujourd'hui  si 
au^noi    i        "  ®'*  "**"'  *°"*®«  >es  mains;  il  fournit 

lui  El  ?nL*'^r'"î'  P°"^  '«"*««  «««  dis;ussions  e 
im  donne  toutes  les  mformations  dont  il  est  avide   il 
dmge  les  esprits,  il  forme  l'opinion,  il  prononce  Jur 

^cX'dWinl"  ^'""'"^°*^  '"^  '^  lecCTonC 
Si  Te^  iou^al  ITk   "*"'  ^^^r^'  ^*  «^°«  résistance. 

umnense   s  11  est  mauvais,  que  de  ravages  n'exerce-t-il 

fournaSx  dtâr  '  .^""?  ««timons-nous  qu'Icôté  des 
journaux  d  aflfau^s  et  des  journaux  de  partis  politiaues 
U  es  opportun  de  fonder  des  journaux  quotidiens  libres 
d  attaches  pohtiques  et  qui  n'aient  d'ïutre  prJoccun^ 
toon  que  de  soutenir,  avec  les  vrais  intérêts  de  la  Sr 
la  cause  de  Dieu,  de  la  religion  et  des  âmes  ^        * 

Monseigneur  Bernard: 

im^î®^  comprendre  à  vos  paroissiens  combien  il  leur 
importe,  dans  ce  temps  de  publicité  à  laqueUe  rien  ni 
peut  se  soustraire,  d'être  renseignés  à  temps  paT^n 
journal  qui  n'a  aucun  intérêt  à  les  troCr  pSîr  les 

tt'«f  a:*  """^  °"  '^'^  ^>°^*^^  ^"P«  lui-mê^e  des  pié^ 
S  ,  ^l  ^^^onges  mis  en  circulation  par  les  ennel 
mis  de  leur  foi  et  de  leur  religion 

«t^^r''*^''''/*''  ««,««'-»it  uiie  aumône  fort  méritoire 
fût^«?»f  ^°*  ^^"^^^^^  d'introduire  un  bon  journa?- 
f Ût-ce  &  ses  propres  frais  -  dans  des  milieux  où  il  serait 
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surtout  nécessaire  et  n'ariverait  jamais  par  une  autre 
voie. 

En  conséquence,  j'espère  que  vous  aurez  à  cœur  de 
répandre  le  bon  journalet  de  lui  trouver.en  grand  nom- 
bre  des  lecteurs  et  des  abonnés  fidèles.  De  plus,  si 
vou  j  le  pouvez,  aidez-le  de  votre  collaboration,  soit 
en  le  renseignant  avec  exactitude  sur  des  faits  et  des 
œuvres  que  vous  connaissez  mieux  que  personne,  soit 
môme  en  lui  offrant  des  notes  ou  des  travaux  complets 
sur  les  institutions  et  les  œuvres  cathoKques  commises 
a  votre  sollicitude  et  à  votre  garde. 

En  suivant  ces  directions,  vous  aurez  fait  ce  qui  est 
en  vous  pour  aid-r  au  succès  d'une  œuvre  qui  importe 
souverainement  au  bien  de  l'ÉgUse  et  du  pays. 

Monseigneur  Latulippe: 

...  Je  crois,  autant  qu'il  le  faut,  à  la  ligue  des  nations 
pour  enrayer  l'égoïsme  qui  épuise  les  forces  de  l'huma- 
nité, mais  je  crois  encore  plus  à  la  ligue  des  revues  et 
journaux  catholiques  pour  endiguer  les  passions  du 
cœur  humain,  pour  assainir  l'atmosphère  des  intel- 
ligences, pour  écarter  les  préjugés  et  pour  faire  briller 
la  lumière  qui  doit  éclairer  tout  homme  venant  en  œ 
monde. 

Ce  que  le  journal  opère  dans  la  sphère  religieuse,  U 
1  accompht  aussi  avec  les  mêmes  résultats  dans  le  domai- 
ne national,  et,  à  preuve  de  cette  assertion,  nous  devons 
dire  que  si  les  Canadiens-français  sont  restés  unis  dans 
la  cnse  que  nous  traversons,  s'ils  connaissent  aujour- 
d  hui  leurs  droits  et  sont  debout  pour  les  affirmer,  nous 
le  devons  aux  journaux  que  vous  onnaissez  trop  bien 
pour  que  j'aie  besoin  de  les  nommer. 

Donc  ces  journaux  et  ces  revues  de  Québec,  Montréal 
et  Uttawa— je  n'ai  pas  le  temps  de  mentionner  les  autres 
—  Il  faut  les  recevoir,  les  lire,  les  répandre,  les  supporter 
au  prix  de  tous  les  sacrifices. 
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Il  y  a  trois  choses  dont  vous  ne  pouvez  pas  vous 
.  passer,  Canadiens  français  de  la  province  d'Ontario, 
votre  église,   votre  école   bilingue  et   votre  journal 
catholique,  et  français. . . 

R.  P.  COLGLOUGH.  S.  J.  : 

Le  journal  franchement  cathojique,  on  doit  l'aider, 
l'encourager,  le  défendre  et  1p  propager.  Il  ne  faut  pas 
que  l'on  dise  des  catholiques  du  Canada  ce  qu'avec 
raison  l'on  a  pu  dire  en  d'autres  pays  :  qu'ils  épargnent 
leurs  ennemis  et  frappent  sur  leurs  meUleurs  défenseurs. 

Abbé  Philippe  Perrier  : 

Il  est  nécessaire  de  créer  chez  nous  une  mentalité 
nouvelle  relativement  &  la  bonne  presse.  Avez-voui 
janaais  réfléchi  que  les  journalistes  catholiques,  les  jour- 
oaliates  qui  suppriment  de  leurs  feuilles  les  circonstan- 
ces détaillées  des  crimes  et  les  gravures  dont  ces  récita 
«ont  trop  souvent  accompagnés  sont  précisément  ceux 
que  nous  critiquons  à  tort  et  à  travers  ?  On  leur  vou- 
drait une  perfection  qu'il  est  difficile  de  réclamer  en  ce 
monde.  Un  jour,  on  les  trouve  trop  violents;  le  len- 
demain, ils  ne  sont  pas  assez  combatifs.  La  feuille 
hostile  ou  tendancieuse,  elle,  est  toujours  bien  rédigée  : 
partout  et  toujours  on  lui  décerne  des  éloges.  Pourtant 
l'oBil  de  la  bienveillance  ne  pourrait-il  pas  nous  faire 
voir  des  qualités  chez  nos  amis  ?  La  charité  nous  pous- 
serait &  dire  du  bien  du  bon  journal.  Nous  devrions 
inviter  nos  amis  à  le  prendre  au  moins  à  l'essai  :  ils 
verraient  bien  vite  combien  il  est  intéressant  et  digne 
de  confiance. 


Les  commandements  de  la  bonne  Presse 


La  bonne  Presse  lu  mettras 

Entre  toute  œuvre  au  premier  rang. 

Pour  tes  libraires  choisiras 
Des  catholiques  seulement. 

Mauvaises  feuilles  ne  liras 
Ni  mauvais  livre  également. 

Le  mauvais  journal  combattras 
Et  le  neutre  pareillement. 

Aux  gares  et  kiosques  prendras 
Le  bon  journal  uniquement. 

En  chemin  de  fer  le  liras 
Devant  tous,  ostensiblement. 

A  d'autres  lecteurs  passeras 
Tes  numéros  exactement. 

Bons  livres,  bons  tracts  sèmeras 
Parmi  le  peuple  largement. 

Pour  cette  œuvre  n'épargneras 
Ni  ta  peine,  ni  ton  argent. 

Ta  conscience  examineras 
Sur  ce  point  sérieusement. 


V' 
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Ua  1{»  nottvtiit 

JtmM  de  p§n9éê  et  «Taettim  eatholiqut,  pMU  ekûoue 

motê  deê  ortkUê  variée,  êiçnéê  d'éerivaifu  connue, 

9ur  dêê  quêêtionê^  acHuUea,  en  partieulier 

hê  ^vêttioM  d*apotogétiquê  et  lu 

gti«9ti(mê  êoeialeê. 
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BROCHURES  A  5  SOUS 


L'Instruction  obligatoire 

Sir  Lomer  Qouin, 

L'Ecole  obliiMu  ""'  ■""■"•"••  ''*""'"" 

Mgr  Paquet 

Le  premier  Patron  du  Canada 

R.  P.  Lkcomptb,  8.  J. 

Le  bon  Journal 

R.  P.  Mabion,  0.  p. 
Paraîtra  bientôt  : 

Le  docteur  Painchaud 

C.-J.  Maonan 


TRACTS  POPULAIRES 


L'Êcoh  nationale 

L' Instruction   obligatoire 

Le  vrai  moyen  d'aider  Vinetntetion  , 

Sagtéré  psr  GUr  Loma  Oorar. 

10  SOUS  la  douz.  franco— 60  sous  le  cent,  S3  le  mille, 
port  en  plus. 
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Casier  postal  No  1482 
Montréal 


